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R .e Bulletin des Lois,n" 28, contient un arrêtéroyal aceompa-
Ul> nouveau tarif de droits d'entrée, de sortie et de transit.

I .ans cet arrêté il est dit qu'à partir du jouroù le nouveau
''entre en vin-neur. 11er août prochain) les lois suivantes se-

roill v > i i. /apportées :
,), '"'t. 5 de la loi du 26 août 1822(Staatsblad n° 38) ; la loi
J 26 août 1822 (Staatsblad n°39); celle du 8 janvier 1824
Jaa'sblad n" 5) ; la loi du 10 janvier 1825 (Staatsblad n" 4)

;

(j cdl" 24 mars 1826 ( Staatsblad n" 14); celle du 11 avril 1827
,Jaa'sblad i\»li); celle du 31 mars 1828 (Staatsblad n" 11) ;
3 !le <-u 24 décembre 1828(Staatsblad n" 85) ; les lois des l"ret

»J"'n 1830 (Staatsblad n"" 15 el 16) et cellodu 31 mai 1843
lôf««(*6Wii"24).
v ''es journaux de Java du 10 lévrier nous apportent de iinu-

,**"* détails sur la mission dont M. Weddik avait été chargé
'"'è* du sultan deKoetie.

v,

e Principal objet de la mission de M. Weddik était le renou-
uerilent des Imités conclus antérieurement avec le sultan,

i'"' 'èglent les rapports de ce pays avec le gouvernement néer-
"Mais. ". '°us avons déjà annoncé, dans notre journal du 20 mai der-
v .""'.l't'un nouveau traité a été conclu avec losultan deKoetie;

■

Cl en substance ce qu'il contient :
k .?°"vernementnéerlaiidaisestde nouveau reconnu souverain
�£""■■?deKoelie, dont la direction est confiée au résident des
,j.

es Smd et E st de Bornéo; vient ensuite le règlement desfron-
s,.i es et 'out ce qui a rapport au transport des dépêches, etc. Le
(�.

an s eilgage à prêter aide et assistance aux sujets néerlandais
fui . s 'invoqueront. Ce prince ne permettra pas que la pi-
t,s re SB P'aliquedans ses états ; les péages actuellement en„e

'<jp, continueront d'être perçus ; mais ni navires ni piroq'ies
r||)'('OUrr<)iitaller, dans la rivière, plus loin que jusqu'àSama-

fa ? gouvernement néerlandais accorde au sultan deKoelie la
fini "

d:' faife porter par ses navires le pavillon néerlandais
'"'à celui deKoetie.

I', * Weddik a quitté Koetie, le 13 octobre, après avoir reçu
lijn^U(''l le plus distingué delà part du sultan et de ses hauts

IH">iiiiaires.
■>o,t.i

s s,'hooners do guerre royaux le Lancier et le Hussard,
ii'nD,,lnn<»'és respectivement par les lieutenans de marine Brui-
gr.£.Ll Sluiler.nm mouillé le 30 mars dernier devant St.-Geor-

sur la côte de Guinée.
U_ „ ..«w, , .—-—

Sq-j, °|lveriieur a adressé au conseil provincial du Brabant-
"pj'ii '""al une lettre, dans laquelle il annonce àce collège

act*(rte le mandat de député. »»l» niaott

<ie p ( l^dclburgsche Courant, du 9dece mois, dit être à môme
'util' Vuir affirmer la nouvelle, que ces jours-ci le contract re-

de t ICls nécessaires pour la construction d'un chemin de
vers j

a Zélande vers le Brabant Septentrional, le Linibourg
11n«, entières de l'Allemagne, ainsi que pour l'ouverture

"'"*!')„' a travers de l'ile de Walcheren a été signé. Le
l"v Capital est porté à trente millions de florins.

A -1 Sur»' ' n

■

''ils Sl| '. Sciences médicales et naturelles de Bruxelles,
'S|"etiil '"'"e ilnnue"e> tenue le 7du courant , a nommé parmi
'*-', rj,( res correspondans , noscom[iatriotes , MM. d'Aumé-
''<lt:i eR ,euren médecine, à Sebeveniiigue et Bruinsma , phar-
"^^

' ** '-eeuwarden.

Les lettres de Mogador reçues parla mallede la Péninsule
sont datées du 25 juin. L'empereur de Maroc a publié plusieurs
décrets relatifs aux droits d'importation. Le dernier décret ré-
duit les droits sur les épiées, les drogues de l'lnde, el autres
articles de moindre valeur, à 15 [tour 10Q ad valorem. Le droit
sur les sucres a élé réduit de 5 à 4 dollars par quintal, et l'on
s'atteYld à une nouvelle réduction. Dorénavant, au lieu d'ac-
corder un crédit aux marchands pour le paiement des droits, les
droits seront exigés à la sortie des marchandises de l'entrepôt
d"s douanes.

Les lel Ires de Mogador confirment les rapports des journaux
français relativement à la démarcation définitive des limites de
('Algérie et du Maroc. Le général de La Rue venait d'arriver de
Mequiiiez pour retourner en France.

Une charmante petite pièce, Jeanne et Jeanncton, a obtenu
avant-hier un succès complet à notre Théàtre-Koyal. Ce vaude-
ville, spirituellement écrit,d'un intérêt simple mais touchant,et
dans lequel Vernet a été parfait, a fourni l'occasion d'un nou-
veau trioinj h; à Mlle Edith. Cette jeuneactrice, quia créé ici
plusieurs rôles, fait des progrès très-sensibles dans l'art de la
comédie, pour lequel la nature l'a douée des plus heureuses dis-
positions. Dans la pièce quenous venons de nommer,comme dans
Emma, une Chaîne et les Premières Amours , Mlle Edilh a fait
preuve de beaucoup d'intelligence et d'une sensibilité vraie et
touchante, qui lui ont valu, à plusieurs reprises, les vifs et jus-
tes applaiidisseinens de toute la salle.

Nous sommes certains qup Mlle Edith, en continuant ainsi,
surtout si l'administration lui proeuro souvent l'occasion de
développer ses talens, occupera un jour un rang très-distingué
parmi les artistes dramatiques de[époque.

Feuilleton du Journal de La Haye. 13 Juillet 1845.

LE JUIFERRANT.
NEUVIÈME VOLUME.

La ville d'or.
CHAPITRE XVII.

("ie îx'^ttro af ' marêchal Simon traversait le jardin d'un air si agité en ii-
S\il{ o,e et j,|'"ï|i|e qu'il avait reçue par l'étrange intermédiaire de Rabat-
't|,''ti i ''leoi '" .° SB trouvaient seules dans le salon qu'elles occupaient

1... ■ ' e'cianB lequel, pendant leur absence. Jocrisseétait entré un
"lit l>r»nv,„pie a lvres ei r
*'**ï "' Je |e , ' . «emhlaienl vouées à des deuils successifs: au moment
foin"' 1* Hoi, v „ '"°'e ,ol>ohaita sa fin, la mort tragiquede leur grand-père
*NB J doux élaiëe"ïelot>l', éOS de C,è')es l"Slll"'es-.. '-e xl' 'eUr i , i'. ! c"niplèlementvêtues denoir et assises sur un canapé
ni" ft 'Sr'i> e!,ol»»«*age.

et Bpa °cl�itSO',V^nt'^«"«t des années: il vieillit. Ainsi en pende
I a'"ai„ - 'e «rsrav'G ela,enl devenues tou t-à-fait jeunea filles. Ala grâce en-
w"f,Brf'B,avait s!?!3.' 3. T'SaBeS' autrefois si ronds et si roses, et alors pâles
(i!",jarn n'lli Jeux d'i

1"0' U"e exPression de tristesse graveel touchante;
1i ''"id-i"*" taiKnés "l 'ÎUr l"nPilJl! et doux, mais toujoursrêveurs, n'étaient
CB|'lUi) à leurs ci|s

GS

i°yeuses larmes, qu'un bon rire frais et ingénu
1?l>ij|.n?,"î"e facét°y!|UX ' a'arS q,,e le sa"is-f"id comique de Dagobert ou

Si "lir," 1"36- '~~a* Rabat-Joie venait égayer leur pénible et

<■£' I) 3' fi? ures» tf»« la Plette fleurie de Greuzeaurait
*e,'a .i,°eïu si mél»..„ i-

"r fmîohe'"' veloutée, étaientdignes alors d*ins-4>> idéal du Peintre i»'«mortel de Mignon,
Hi r,"ê '.l'-'yée 01l a ■

'*"mf<-'-songeantà Faust. (2)-J^lri'n

S

8«roisait n
S'er

fi ü'o","'^ avait la 'éte <"*» P»» iuclinéesilrsaTS-L!"' faisait face Lu vj
°rêpe noir 'la iàaùtro venant «l'une fe-

(2l V"ÎMTr--~~---!_^ doucement sur son front pur etblanc, con-
"V | **l-U°U'^td~~~~7/ TT. -Pc **ol *,e»oin H 'e ' d h,cr

"""H? modern^ l^Z! 1' *7 **"«"*. «n «es plns grands peintres' 'e pl„ s admirablement poète de lous nos grands

ronné de deux épais bandeaux decheveux châtains; son regard étaitfixe, et
l'arc rlélié de ses sourcils légèrement contractés, annonçaitune préoccupa-
tion pénible; ses deux petites mains blanches, aussi amaigries, étaient re-
tombéessur ses genoux, tenant encore la tapisserie dontelle s'occupait.

Blanche, tournée deprnfïl, la lète un peu penchée vers sa

sSur,

avecune
expression de tendre et inquiète sollicitude, la regardait, ayant encore ma-
chinalementson aiguillepassée dans son canevas,commesi elleeût travaillé.— Ma soeur, — dit Blanche d'une voix douce , au bout de quelques ius-
tans , pendant lesquels on aurait pu voir, pourainsi dire, les larmes lui nion-
terauxyeux, — ma

sSur,...

à quoi songes-tu donc ? Tu as l'airbien triste.— Je pense... à la ville d'or... de nos rêves , — dit Rase d'une voix lente ,
basse , après Un moment de silence.

blanche comprit l'amertume de ces paroles

;

sansdire un seul mot , elle se
jetaau cou de sa sSur en laissant couler ses larmes.

Pauvres jeunes filles... la ville d'or «le leurs rêves... c'était Paris �.. El leur
père

;...

Paris , la merveilleusecité des joiesel des fêtes au-dessus desquel-
les , souriante , ladieuse , apparaissait aux orpheline» la figure paternelle.

Mais hélas ! la belle ville d'or s'est changée pour ellesen ville de larmes ,
de mort et de deuil ; le terrible fléau qui a frappé leur mère entre leurs bras
au fond de la Sibérie sembleles avoir suivies comme nu nuage sinistre et
sombre qui , planant tooiours sur elles , leur a caché sans cesse le doux bleu
du ciel et le réjouissant éclat du soleil.

La ville d'or de leursrêves! c'était encore la villeoù peut-être un jourleur
père leur aurait dit, en leur présentant deux prétondans bons et eharin'ans
commeelles: «Ils vous aiment

;...

leur ame est dignede lu vôtre; faites que
chacune de vous ait un

frère,....

et moi, deuxfils. Alors quel trouble chaste et
enchanteur pour les orphelines, dont le

cSur,

pur comme le cristal, n'avait
jamaisréfléchi que la céleste imago de Gabriel, archangeenvoyé du ciel par
leur mère pour les proléger !

L'on comprendradoue l'émotion pénible de Blanche, lorsqu'elleentendit
sa

sSur

dire avec une tristesse amère, ces mots quirésumaient leur position
commune:— Je pense... à la ville «l'or de nos rêves...— Qui sait? — reprit Blanche, en essnyant les larmes dosa

sSur,

— peut-
être le bonheur nous viendra-t-il plus tard.— Hélas! puisque, malgré la présence de notre père, nous ne sommes pas
heureuses,... le serons-nous jamais?— Oui... quandnous seronsréunies à notre mère, — dit Blanche, en levant
ses yeux vers le ciel.— Alors ma

sSur,...

c'est peut-être un avertissement, que ce rêve... ce
rêve que nous avons eu comme

autrefois,...

en Allemagne.
— La

différence,..,

c'est qu'alors l'ange Gabriel descendait du ciel pour
venir vers nous, et que celle fois il nous emmenait de cette terrepour nous

conduire là liant,... à noire mère.
— Ce rêve s'accomplira peut-êtrecomme l'autre, ma

sSur ;...

nous avions
rêvé que l'ange Gabriel nous protégerait,... et il nous a sauvées pendant le
naufrage...

— Cette

fois,...

nous avons rêvé qu'il nous conduirait au ciel

;...

pourquoi
cela n'arriverait-il pas aussi ?

— liais pour cela,... ma

sSur,...

il faudra donc qu'il meure aussi, notre
Gabriel qui nous a Sauvées pendant la tempête ?... Alors, non, non, cela n'ar-
rivera pas; prions que pour lui cela n'arrive pas.

— Non', cela n'arrivera pas, vois-tu, c'est seulement le bon ange de Ga-
briel, qui loi ressemble, que nous avons vu en rêve.— ffla

sSur,

ce rêve... comme il est singulier! Cette fois encore, ainsi qu'en
Allemagne, nous avonseu le même songe,... et troisfois le môme songe.— C'est vrai. L'ange Gabriels'est penché vers nous en nousregardant d'un
air doux et triste, en nous disant : — Venez, mes enfans... venez, mes sSurs,
votre mère vous attend...Pauvres enfans venues de si loin, a-t-il ajouté de sa
voixpleine de tendresse, vousaurez traversé cette terre, innocentes et douces
comme deux colombes, pour allervun s reposer à jamaisdans le nid maternel...— Oui... ce sont bien les paroles de l'archange, — dit l'autre orpheline
d'unairpensif, — nous n'avonsfait de mal à personne, nous avons aimé ceux
qui nous ont aimées...pourquoi craindre de mourir?— Aussi, ma sSur, nous avons plutôt souri que pleuré, lorsque, nous pre-
nant par la main, il a déployé ses bellesailes blanches, et nous a emmenée»
avec lui dans le bleu du ciel...— Au ciel, où notrebonne mère nous tendaitles bras... la figure toutebai-
gnée de larmes.

— Oh ! vois-tu , ma sSur , on n'a pas desrêves comme cela pourrien... Et
puis , — ajouta-t-elle , en regardant Rose avecun sourire navrant et d'un air
d'intelligence,—cela ferait peut être cesser un grand chagrin dont nous
sommes cause,... lu sais...— Hélas, mon Dieu! ce n'est pas notre faute ; nous l'aimons tant... Mais
noussommes devant lui si craintives, si tristes, qu'il croit peut-être que nous
ne l'aimons pas...

En disant ces mois , Rose , voulant essuyerses larmes , prit son mouchoir
dansson panier à ouvrage; un papier plié en forme de lettreen tomba.

A cette vue, les deux

sSurs

tressaillirent, se serrèrent l'une enntre l'autre ,
et Rose dit à Blanche d'une voix tremblante :— Encore une de ces lettres !... 0h.'... j'aipeur.... Elle esl comme les au-
tres... bien sûr...

—Il fjut vite la ramasser;... Ti'"" ne la voie pas; lu sais bien , — dit Blan-
cheen se baissant et prenant le papieraveeprécipitation, — sans cela ces per-
sonnes qui s'intéressent tant à nous, courraient peut-être de grands dangers.— Mais comment cette lettre se trouve- t-elle là ?

Finances d'Espagne.
Le ministre des finances fait publier dans la Gazette les con-

ditions de l'arrangement conclu entre le gouvernement et la
banque espagnole de Saint-Ferdinand.

Voici celle publication :
Ministère des finances. — Sur la présentation du projet de

convention rédigé par le comité du gouvernementde la banque
espagnole de Saint-Ferdinand, en vertu de l'ordonnance royale
communiquée le 22 du mois de juin, invitant ledit établissement
à continuer jusqu'àla fin de décembre prochain le crédit ou-
vertdans les mois précédens pour satisfaire aux obligations do
l'ctataunom delà reine, el usant de l'atilorisation accordée
aux ministres responsables par décret royal du 24 mai dernier,
j'ai ordonné l'exécution de ladite convention passée aven la
banque espagnole de Saint-Ferdinand,sans préjudice de sou-
mettre cette convention à l'autorisation de la reine. La conven-
tion est faite aux conditions suivantes :

Art. l«r. La banque espagnole de Saint-Ferdinand ouvrira au
trésor publie un crédit de 60 millions de réaux pour chacun
des mois de juillet, août, septembre, oclobre, novembre et dé-
cembre de eetleaiinée.

Art. 2. Néanmoins, si le 28 septembre prochain, il n'était pas
entré djns les caisses de la banque 120 millions de réaux au
moins sur les 180 provenant des trois premières mensualités de
juillet, août et septembre, la banque aura la faculté de conti-
nuer les services successifs d'octobre novembre et décembre,
suis que celle faculté s'oppose à la perception des produits in-
(é graux résullant de l'acte de répartition qui devra être fait le
30 septembre.

Art. 3. Dans le cas où 1 1 banque fusse les services d'octobre,
novembre et décembre, la remise sera de 63 millions dans eba-

cuti des mois relatés, déduction faite sur la mensualité d'oclo- clire des 5 millions devantcompléter les 20stipulés dans le con-
trat du 31 mai dernier ; s'il y a déplus fortes recettes dans cha-
cun desdits trois mois, la moitié de l'augmentation sera au profit
du gouvernementel l'autre moitié servira à rembourser à la
banque les sommes dont elle sera à découvert pour tous ses ser-
vices antérieurs.

Art. 4. Si la banque ne continue pas défaire lesservicesd'oc-
tobre, novembre et décembre, seront consacrés au rembourse-
ment des Sommes dont elle sera â découvert pour lo service des
trois premiers mois du présent contrat, et des précédens , les
deux tiers des produits nets du revenu des tabacs.Ces deux tiers
seront versés à la banque, à Madrid, et à ses commissaires dans
les provinces, suivant la répartition respective, en la forme de
la remise du tiers du revenu destiné à l'achat des matières pre-
mières. La banque rendra au trésor les valeurs données en ga-
rantie à mesurequ'à l'aide dudit revenu, elles se remboursera
des susdites sommes dont elle était à découvert.

Art 5. Les 55 millions auxquels se trouveront réduits les
soixante spécifiés à l'art ler1er par la déduction des 5 millions sti-
pulés an contrat du 3 ( mai dernier, ainsi qu'il esl dit à l'art. 3,
seront versés par la banque dans chacun des trois premiers mois,
suivant les sommes, jourset lieux désignéspar la direction gé-
néraledu trésor public, par le moyen d'une note qu'elle aura
d'avance fait tenir à la banque.

Art. 0. Conformément à la désignation et à la notedont il est

parlé à l'article ci-dessus, la direction générale du trésor dé-
livrera les traites qu'il appartiendra, à lacliargede la banque,
exprimant le montant en argent, le jour, l'époque et le lieu du
paiement, et le-; personnes au profit de qui la délivrance aura
été faite.

Art. 7. La direction générale du trésor public ne pourra tirer
aucune somme sur aucune des trésoreries, dépôts, directions,
corporations, ni à la charge des personnes ayant le maniement
des intérêts publies et du trésor pour revenus, allocations, con-
tributions ordinaires et extraordinaires conrans ou arriérés,
anciens ou nouveaux.

Art. 8. Sera continuée la prohibition de faire aucun paie-
ment dans les trésoreries, y compris le trésor central, ni dans
les dépôts, par traites, billets, ou tout autre effet ou disposi-
tion, arriérés ou délivrés sur revenus et contributions de quel-
que classe et nature que ce soit, ainsi que les recevoiren paie-
mens desdits revenus et contributions.

Art. 9. Les intendans et trésoriers do province, les déposi-
taires d'arrondissemens, directeurs généraux, administrateurs
et autres personnes qui ont le maniement et la perception des
fonds de la finance publique, de quelque classe et condition que
ce soit, ne pourront faire aucun paiement avec les fonds con-
sacrés à la banque, suivant les conditions ci-après. Le montant
du paiement opéré en forte ou faible somme, sera déduit du
crédit des 60 millions du mois où le paiement sera fait.

Arl. 10. Pour le remboursement des 60 millions deréaux de
chacun des Irois mois exprimés dans l'art. ler,1er, et au besoin des
trois moissuivans, avec intérêts, changes, commissions, le gou-
vernement mettra à la disposition de la banque, par le moyen
d'ordres transmis à la direction générale du trésor, les pro-
duits complets des revenus aujourd'hui libres, et de ceux affer-
més du moment qu'ils serontà la disposition du gouvernement,
bien que le bail continue, ainsi que tous les produits des con-
tributions ordinaires et extraordinaires, y compris les titres et
lettres admis en payement de droits de la part du commerce dans
les douanes; enfin les produits des nouveaux revenus qui se-
raient établis et des contributions nouvelles. On remettra aussi
à la banque, en vertu du présent contrai, les sommes qui entre-



— Comment les autres se sont-elles trouvées toujours sous notre main en
l'ahsence de nuire gouvernante?— C'est vrai:... à quoi hou chercher l'explicationde ce mystère? noua ne
la trouverions pas... Voyons la lettre , peut-être scra-t-ellopour nous meil-
leure que les autres.

Et les deuxsoeurs lurent ce quisuit :
« Continuez à adorer votre père, chères

enfans,

car il est bien malheureux,
»et c'est vous qui, involontairement, causez tous ses chagrins; vous ne saurez
«jamais les terriblessacrifices que votre présence lui impose: mais, hélas ! il
»est victime de son devoirpaternel; ses peines sont plus cruelles que jamais;
«épargnez-luisurtout des démonstrationsde tendressequi lui causent encore
«plus de chagrin que de bonheur: chacune de vos caresses est un coup de
«poignard pour lui, car il voiten vous la cause innocente «lèses douleurs.

«Chèresenfans, il ne faut cependant pas désespérer; si vous avezassez d'eni-
»pire sur vous pour ne pas le mettre à la douloureuseépreuved'unetendresse
«trop expansive, soyezréservées quoique affectueuses, et vous allégerezainsi
«de beaucoup ses peines. Gardez toujours le secret, même pour le brave et
»liou Dagobert, qui vous aime tant

;

sauscela, lui, vous, votre père, et l'ami
»inconnu qui vou»écrit, courrez do grands dangers, puisque vous avez des
«ennemis terribles.

«Courage et espoir, car on désire rendre bientôt pure de tout chagrin la
» tendresse de votre père pourvous, etalors quelbeau jour 1... Peut-être n'est-
»il pas 10in...

«Brûlez ce billetcomme les autres. »
Cette lettre était écriteavec tant d'adresse,qu'en supposant même que les

orphelines l'eussent communiquée à leur père ou il Dagobert , ce» lignes eus-
sent été tout an plus considéréescomme une indiscrétion étrange, lâcheuse,
inaisprcsquti excusable, d'après lamanière dontelle était conçue : rien en un
mot n'était plus perfidement combiné , si l'on songe a la perplexité cruelle où
se trouvait /ilacé le maréelnl Simon , luttant sans cesse entre le chagrin d'a-
bandonner de nouveau ses filles , et la honte de manquer à ce qu'il regardait
comme un devoirsacré. 11 tendresse, la susceptibilité de

cSur

des deuxor-
phelines, étant mises en éveil par ces avis diaboliques, les deux

sSurs

s'aper-
çurent 'jientèt qu'en

effet,

leur présence était à la fois douceet cruelleà leur
père; r-nr , quelquefois, à leuraspect , il se sentait incapablede les abandon-
ner, et alors, malgré lui, la pensée d'un devoirinaccompliattristait son visage.

Ai ssi les pauvres enfans ne pouvaient manquer d'interpréter ces nuances
dani le sens funeste des lettresanonymes qu'elles recevaient. Elles s'étaient
persuadé que , par une mystérieux motif qu'elles ne pouvaient péirétrer, leur
présence était souvent importune,pénible pour leurpère.

De là, venait la tristesse croissante de Rose elde Blanche : de là, une sorte
île crainte, de réserve, qui, malgré elles, comprimait l'expansionde leur ten-
dressefiliale

;

embarras douloureux que le maréchal, aussi abusé par ces ap-

parences inexplicables pour lui, prenait à son tour pour de la tiédeur; alors
son cSur se brisait, sa loyalefigure trahissaitune peineamèrc, et souvent,
pour cacher ses larmes , il quittaitbrusquement ses enfans....

Jet les orphelines, attérées,se disaient :— Nous sommes cause du chagrin de notre père; c'est notre présence qui
le rend si malheureux.

Que l'on jugemaintenant du ravage qu'une telle pensée, fixe, incessante,
dutappnrtei flans ces deux jeunes

cSurs

aiinans, timides etnaïfs. Commentles
orphelinesse seraient-elles défiées de ces avertisseinens anonymes, qui par-
laientavec vénération de tout ce qu'elles aimai'jiit, et qui d'ailleurs sem-
blaientchaque jourjustifiéspar la conduite de leur père envers elles? Déjà
victimes de trames nombreuses, ayant entendu direqu'elles étaient environ-
nées d'ennemis, on conçoit que,fidèles aux recommandations de leur ami in-
connu, elles n'avaient jamais fait confidence à Dagobert de ces écrits où le
soldat étaitsi justementapprécié.

Quintau but decette

manSuvre,

il était tnut simple : en harcelant ainsi le
maréchal de tous côtés, en le persuadantde la tiédeur de ses

enfans,

on devait
naturellementespérer vaincrel'hésitation qui l'empêchait encore d'abandon-
ner de nouveau ses fi tics pour se jeterdansune aventuruuseeu;reprise; rendre
au maréchal la vie si ainère . qu'il regardât comme un bonheur de chercher
l'oubli du ses tounnens dans les violentes émulions d'un projet téméraire, gé-
néreux et chevaleresque,tel le était la fin que seproposait Rodin,et cette fin ne
manquait ni de logique, ni de possibilité.

Après avoir lu cette lettre, les deux jeunesfilles restèrent un instant silen-
cieuses, accablées; puis, Rose, qui ternit le papier, se leva vivement,s'appro-
cha de la cheminée, et jeta la lettre au feu en disant d'un air craintif.— Il faut bien vite brûler celle

lettre;...

sans cela, il arriveraitpeut-être de
grands malheurs.— Pas «le plus grand que celui qui nous arrive,..,— dit Rose avec abatte-
ment — Causer de tels chagrins à notre père, quellepeut en être la cause ?— Peut-être, vois-tu, Blanche, — ditRose, dont les larmes coulèrent len-
tement, — peut-être qu'il ne nous trouve pas telles qu'ilnous aurait dési-
rées; il nous aime bien comme les filles de notre pauvre mère qu'il adorait;.,
mais, pour lui, nous uesommespas les filles qu'il avait rêvées. Mecomprends-
tu, ma soeur?— Oui,., oui... c'est peut-êtrecela qui le chagrine tant... Nous sommes si
peu instruites,si sauvages, si gauches, qu'il a sans doute honte de nous; et,
comme il nous aime malgré cela... il souffre...— Héla-i ! ce n'est pas notre

faute;.,

noire honni: mère nous a élevées dans
ce désert de Sibérie,comme elle a pu...— Oh! notre père, en lui-même, ne nous le reproche pas, sans doute;
mais, comme tu dis, il en souffre.

— Surtouts'il ade ses amis dont les filles soient bien belles, „a*B«i|['
talentet d'esprit

;

alors, il regrelte amèrement que nous ne soyo"
(
'.

—Te rappelles-tu, lorsqu'il nous a menées chez notre ç° a«e,ji'
Adrienne, qui a été si tendre, si bonne pour nous qu'il nous "'""', <l"e
miration: avez-vousvu,mes enfans? Qu'elle est belle, MlleAdrie ,
prit , quel noble cSur, et aveccela quelle grâce,quelcharme " <jait"' joli'

—Oh ! c'est bien vrai...Mlle deCardoville était si belle, sa volS
IIS n'»'

ce, qu'en la regardant, qu'en l'écoulant,il nous semblait que a" j-

plus de chagrin. ooO'fe^'—Et c'est à cause decela, vois-tu,Rose, que noire père, en . eV'
nuit à notre cousine et à tant d'aulres belles demoiselles,ne dol |e»ii'
de nous... Et lui, si aimé,si honoré,il aurait tant aimé êtrefier ol d'

Tout à coup Rose, mettant sa main sur le bras de sa sas.»'i
anxiété: i)o tref |fi»r—Ecoute, .. écoute,... on parle bien haut dans la chambre de

«,"

—0ui,... — dit Blanche, en prêtant l'oreille à son tour; — e " il*
che,... c'est son pas... colè'c'"'

—Ah ! mon Dieu, .. comme il élève la voix, il a l'air bien en \t>
pent-èlrevenir... . poil 1*

Et à la pensée de l'arrivée de leur père,., de leur père <1
adorait, les deuxmalheuren sesenfans seregardèrentavec cr»'

tosCP'>
Leséclats de voix devenantdeplus en plus distincts, pl"s c

toute tremblante, dit à sa

sSur:

(—iVe restons pas ici;... viens dans noirechambre... .e )'
—Pourquoi? , eiilig"' ,«,—Nousentendrions, malgré nous, les paroles de notre père, -p

doute quenous sommes 1à... leva"' "
—Tu as raison... viens, viens,—répondit Blanche en *

tamment. „i irri'v^o1'—Oh! j'aipeur,., je ne l'ai jamaisentendu parler d'un £tari' '— Ah! mon Dieu !... —dit Blanche en pâlissant et en s '
tairement, — c'est à Dagobertqu'il parle ainsi. d» I» s°r ' C— Que se passe-t-il donc alors�..pour qu'il lui parle " Je"— Hélas!... c'est quelquemalheur... de PB'"6

■ '«"<— Oh !.. ma sSur,... ne restons pas ici

;...

cela fait trop |»Pl,'.
«lie parler ainsi à Dagobert. fiire» 1- t,a.° ,it" 3 « I* 1

Le bruit retentissant d'un objet lancé ou brisé avec trem l'"„èr"'1
voisine, épouvanta tellement les orphelines, que, Pale S

t 'eileS &'
molion , ellesse précipitèrent dans leur chambre, d°n ..hal^'"1

porte. " a m>rliC . i
Expliquons maintenant la cause (lu violent courrou*

_

,"„<"*"*

tlMSUit""'

root dans le trésor, comme lui appartenant, soit en vertu du
contrat, soit de toute autre manière.

Art. 11. Outre les produits des roules et contributions or-
dinaires, anciennes cl modernes, qui devront être remis aux
commissaires de la banque, et dont le montant sera spécifié
par branches dans les répartitions, on y exprimera et on re-
mettra séparément auxdits commissaires, conformément aux
ordres royaux communiqués, les sommes qui reviennent: 1°
à l'excédant de la contribution du culte et du clergé, des
produits des biensdu clergé séculier et de ceux en argent pour
la vente de ces biens; 2° aux produits en rente de biens, cens
cl antres actions qui ne sont pas vendus el ont appartenu
aux communautés religieuses , aux droits et censdes commu-
nautés religieuses d'hommes et aux autres produits en rentes des
biens de ces mêmes communautés; la banque tiendra à la dispo-
sition du gouvernement, pour qu'il les emploie à l'entretien du
eulteetdu clergé et des religieuses , conformément aux lois en
vigueur, ou qui seraient promulguées , les fonds désignés dans
les deux paragraphes prècédens ; 3' au tiers des produits de la
rente des tabacs; 4° au produit total du revenu du papier tim-
bré et des lettres dechange. Sont exceptés des remises à faire à
la banque, 1° les produis de l'année courante de la vente rie la
croisade el induit quadragésimale qui ont

tint;

destination spé-
ciale;2° les fonds appartenant aux participes; S 0 ceux prove-
nant des dépôts ; -t" ceux des venles en argent de biens nationaux;
5" les sommes nécessaires pour le payement des frais judiciaires.

Art. 12. D'après la clause qui précède, lestrésoreriesde pro-
vince et celle des branebes spéciales demeureront chargées en
se soumettant aux règles établies, 1" des obligations du culte cl
du clergé jusqu'àla fin de 1844 ; 2° desfrais reproductifs ; 3 1 des
frais de justice et de dévolutions ; 4° des participes.

Arl. 13. Le gouvernement se réserve de déterminer , d'ac-
cord avec la banque, les sommes que la banque devra payera la
fin de septembre et de décembre de la présente année pour In
dotation du culleet duclergé jusqu'aucomplément de 80 mil-
lions de réaux dont traite l'art. 4 de la convention du 31 mai
dernier. Il se réserve aussi de stipuler alors les moyensdo rendre
a la banque lesdiles sommes dans les trois derniers mois de cette
année.

Arl. 14. La banque fera les transferts de capitaux en argent
ou en or d'un point à l'autre, conformément aux mesures de la
direction du trésor contenues dans les notes remises. Il sera al-
loué à la banque 1 J p. c. pour change sur lo montant des som-
mes d'excédaus dans les provinces pour remises opérées, en ce
qui Concerne les obligations consignées par le trésor dans ces
provinces, ainsi qu'il a été réglé pour le service de novembre,
par ordonnance royale du 27 octobre dernier. Si à la fin des
trois premiers mois il y avait rm changement favorable dans
les changes, le gouvernement et la banque s'entendront sur le
changea adopter pour les trois derniers mois, et on suivra le
taux de I J p. «'., s'il n'y a pas d'autreconvention à celle époque.

La banque ne sera pas obligée de faire le transport de bil lon
d'un capital de province a l'autre, ni de dépôts aux susdites ca-
pitales.

L'art 15 est une disposition toute matérielle, n'offrant pas
d'intérêt.

Arl. 16. Il sera passé à la banque un cuartillo p. c. sur le
mutilant des accepta lions de lettres de change ou traites déli-
vrées à sa charge, appartenant au crédit ouvert dans le mois
dont s'agit. Cette mesure a pour but de mettre de l'uniformité
dans la comptabilité des inlérêts.

Art. 17. Le solde entre les délivrances faites à la banque, et
les dispositions du trésor jusqu'au dernier jourdu mois du ser-
vice, jouira, à partir du l'rdu mois suivant, de l'intérêt réci-
proque de 6 p. c. par an jusqu'auremboursement intégral.

Art. 18. Il sera passé à la banque 1 p. c. à titre de commis-
sion et pour frais, sur la lolalilédes dispositions et acceptations
des traites du trésor, et 4 p. c. pour la réduction de la monnaie
de billon qu'elle recevra des caisses do l'état, et ellencdon-
nera pas en payement des traites délivrées par le trésor, con-
formément aux art. 6 et 14. Il sera également passé à la banque
l'intérêt de 0 p. c. sur le montant des billets de commerce ou
mitres valeurs qu'elle recevra dans les'trésoreries, ou qui se-
raient remises a la banque pour les jours intermédiaires entre
le l"dii mois suivant, celui où les commissaires recevront ces
effets, jusqu'au jour de l'échéance.

Art. 19. Eu garantie du présent contrat, il sera livré à la

banque, dans tout le courant de juilletprochain, loules les va-
leurs que doit recevoir le trésor pour la conversion des traites
sur la Havane ; les billets déposés à la banque par le fermierde
la rente du sel , et qui sont disponibles pour le gouvernement,
et tontes les autres valeurs qui, dans quelque temps et quelque
branche que ce soit, contrat ou conversion, doivent rentrerai!
trésor public, représentent les sommes nécessaires afin que la
banque ail des garanties complètes pour lous ses débours. Il est
entendu qu'il sera appliqué aussi à celle convention toutes les
garanties existant dans l'établissement, el qui sont restées dis-
ponibles par les traités conclus antérieurement entre le gou-
vernement et la banque : ce dernier pouvant faire usage, fin de
décembre prochain, des garaniies spéciales accordées par le
contrat, el de celles qui, provenant d'autres traités, seraient
appliquées au présent jusqu'à la somme suffisante pour le rem-
boursement de la part qui lui ser.iit due.

Art. 29. Seront appliqués à la banque en paiement du définit
qui pourrait résulter eu sa faveur dans les services compris dans
cc traité, les exeèdans du tiers des revenus du tabac perçus par
la direction du trésor pour le paiement des matières premières.

Art. 21. La banque présentrra, dans les conditions commer-
ciales, les comptes de celte négociation, dans le délai des deux
mois qui suivront celui de chaque service, accompagné des do-
cumens justificatifs ; il ne sera passéaucun article par interpré-
tation ou induction, et l'on devra s'en tenir à la lettre el au sens
littéral de ce qui sera stipulé.

Art. 22. Le gouvernement donnera les ordres les plus éner-
giques el les plus eflie-sees pour l'exécution, dans toutes leurs
parties, des articles de la présente convention, et spécialement
pour la livraison à la banque et à ses délégués dans les pro-
vinces de tous les produits perçus dans les caisses et dépôts,con-
formément aux conditions précédentes; en rendant responsa-
bles ceux qui retarderaient les livraisons, où si l'on remarquait
une diminution notable dans une répartition relativement aux
produits antérieurs. Alejandro Mon.

Les Americalus daes Poregon.

Il paraît que les planteurs des Etals songent décidément à
suppléer par leur intervention au manque de résolution de leur
gonvernemen tau sujet du territoire de l'Orégon. Une feuille
publie des renseigneniens fort curieux sur le moyen employé
par ces audacieux aventuriers pour neutraliser peu à peu les
prétentions que conserve encore l'Angleterre relativement à la
possession des immenses territoires qui s'étendent entre les
Montagnes Rocheuses et l'Océan Pacifique.

De hardis pionniers américains, vont par bandes s'établir
dans l'Orégon. La diplomatie ensuite s'arrangera comme elle le
pourra. C'est un voyage de mille lieues par terre, mille lieues à
faire sans rencontrer d'habitations, mille lieues dans des dé-
serts souvent affreux, et semblables au Sahara lui-même ; mille
lieues clans un pays fréquemment hérissé de montagnes, coupé
par des fleuves profonds.

Peu impur: e à ces hommes intrépides et aventureux. Ils quit-
tent les admirables terres qui abondent dans la vallée de l'Ohio
et de la Waliash ou sur les bords des grandslacs du Nord. Ils se
mettenten campagne avec leurs femmes et leurs enfans. Vaine-
ment on leur représente que le territoire de l'Orégon a peu de
terres fertiles, que ce qu'ils abandonnent vaut dix fois ce qu'ils
retrouveront après tant de fatigues.

Dans leur humeur conquérante, ils ne veulent entendre à
rien. C'est une manie, une fièvre. Le rendez-vous général des
émigrans a été donné à Indépendance, ville situéesur l'extrê-
me frontière de l'état du Missouri, qui comme on sait, esl tout
entier au-delà du Mississipi. On part delà par troupes de cent
cinquanteà deux cents, emportant des vivres el emmenant des
troupeaux de lotîtes sortes, des bSufs de labour ou de trait, des
chevaux,des mules, des taureaux et des génisses, des moutonset
des porcs. On est armé, enrégimenté sous l'autorité de chefs
renommés par leur bravoure. Dans les montagnes, des passes
praticables pour les charrettes ont été découvertes ; c'est par là
qu'on sedirige. L'Expositor, l'un des journaux qui se publient
à Indépendant", disait, dans un numéro ducommencement de
mai, ce qui suit :

oc Au moment même où nous écrivons ces lignes, ce sont denouvelles files
de chariots qui arrivent, et les nouveaux venus sont salués par les crisde joie
des émigransdéjà réunis ici. Tous ont l'air d'allerà une fête. Cette foute ne
manque de rien : il s'y trouve une grande qu inlité d'hommesaisés, versés

dans l'agriculture. En regardant défikr un convoi, nous avons rent 1^
dans l'un des chariots, une jeunefemme charmante quiy faisait tt*a-l ,
ment des ouvrages d'aiguille, comme si elle eût été danssou salon a i>

Le chariot était garni dun tapis; il y avait des sièges commodes, u" ,„,
avec nue glace; c'était vn vrai boudoirportatif. Chaque chariotesttf" 1 '|J
six à huit bSufs de grande taille.Les conducteurs ressemblent â des ge '^sont des hommesde six pieds, membres en proportion de leur haute
nombre deséinigrans déjàrassemblés est de deux à trois mille. »

La traite en Portugal.
Un décret de la reine de Portugal, fixant les tarifs des do S

nes pour les îles du Cap-Vert, contient, àla suite de l'éii',nf j(J
lion des diverses classes de poissons, de noirs, de V T° h
chimiques, do denrées coloniales, demétaux, de bitume' 1-' ,

machines, une clause spéciale pour les esclaves. Nous C"
sons celte disposition :

�

» Pour chaque esclave, prisé ou non, valide ou infirme (f°
vu que ce ne soit point un enfant àla mamelle), qui sera lf .
porté de Guinée dans cet archipel, il sera payé 2,400reis (e .
ron 7' fl.) au lieud'embarquement, et 9,600 reis (31 fl.)" ul"
de débarquement.

�

» Les esclaves qui seront importés de quelques autres pjj e
sions portugaises en Afrique, paieront également 9,0<""
(31 fl.) comme droit d'entrée. „e

» Tout esclave qui sera transféré de ce même archipel d'"

�

possession portugaise quelconque où l'esclavage existe,enc. ;

pagnie d'un habitant qui s'absentera pour un temps déf 1'" «J
ou indéfini, ne sera point assujétiàla taxe d'exportalio"»
reste exclusivement attaché au même maître. ,1

» Si la personne qui se fait accompagner de l'esclave 'ifS.e\jii
son véritable maître, ou si elle en emmène plus d'un au- "e "
nombre fixé dans l'autorisation, elle paiera le droit pour t" t

" Les esclaves qui, pour quelque motif que cc soit, s
transférés d'un point à un autre de l'archipel du Cap-Vl'rI,. ( j.
ront exempts du droit, pourvu qu'il soit justifié de l'acl"
ment de la laxeà leur arrivée dans ces mêmes îles, »

Nouvelles de Suisse.
««Zurich, le 6 juilletls4'

» Demain s'ouvrira la session ordinaire de notre diète. , |(! .
» Parmi les cinquante à soixanle objets dont elle aura a - ,

cuper et dans lesquels figure depuis treize ans la refonte �.ef \'stilulions fédérales, les questions qui captivent surtout I ~
]8

;

lion publique àun haut degré sont la question des jésuite' .\
réclamations descantons ullramontains pour le rétablis"3'

de tous les couvens supprimés par Argovie en 1841. .4
» La première de ces questions, celle des jésuites, a aC(1",,,11-

--intèrêt, on peut dire, tout nouveau, depuis que Lucerne, ..
chissant le Rubicon et méconnaissant les sages avis des c» �
vateurs éclairés de toute la Suisse, a fait le pas décisiffl", jji
fiant solennellement le3ojuin renseignement supèriell^' cri'
pères de la congrégation. Cette circonstance,qui a cause >" j.

sation la plus douloureuse dans tons les cantons, impriii>e ' mi
débals de l'assemblée fédérale une physionomie peut-el' ,|lf ;
animée encore que lors de la dernière diète extraord' 1 ' (Ir-
tandisquesi Lucerne eûtretiré sjiontanéinenteten temp' < -oiv
tunson funeste décret,comme les plus puissantes considC flt
luien faisaient un devoir, on aurait peut-être fermé '^^jP
sur les élablissemens formés par les jésuitesdans les can'
Valais, de Fribourg et de Schwyz. Mais qu'un canton dit
se permette à ce point de ne tenir aucun compte des rép e.ji
ces nationales et de braver la volonté de l'immense m»J" „r11-
--la Suisse, c'est ce que la diète ne saurait tolérer sans c°
mettre sa mission. jdi1*"

» Bien que, suivant toutes apparences, cette session " �-^f
encorevoir sortir de l'enceintefédéra le aucun arrètépc' jjlfi
égard, il est certain quele parti qui veut l'expulsion L'o\\,ot>'
a plutôt gagné que perdu du terrain. Les instructions de jjiir
bles aux jésuitessont en général plus homogènes, el P ji*
d'entreelles ne craignent pas d'insister sur l'emploi d" l

sl! ift
coöreitives. On sait qu'à Saint-Gall le déplacement d■' 1"

voix dans le grand-couseil peut placer ce canton sur '^ g^ilr
terrain (pie Berne et Zurich. Quant au grand-conseil d»
se, il sera amené tôt ou lard, par la force des choses, ',0 -„(ti '

que par l'exaspérationd'une grande partie de la P°l

�*!,

.
abandonner la politique tortueuse qu'il suit anjouru «jii*
reste, ce canton lui-même a pris, à l'égard de Lu"0 ,e jt
précaution d'autant plus humiliante pour cet état, <]ae a



Première fois, depuis la mise en vigueur dupacte de 1815, qu'un
union y a recours : il a enjoint à sa députation en diète de vo-
rP°"r qu'on enjoignît à Lucerne, lorsqu'il sera directoire, un
nseil spécial dereprésentans pris dans différens cantons, pour

P^lngeravec lui la direction des affaires fédérales.
*Le personnel des députés, dans les deux camps, a subi peu
changemens depuis le mois d'avril, iierne continuera à être

représenté par le chef duparti libéral suisse, M. l'avoyer IVeu-
"Qs, auquel on a adjoint un conseiller d'état qui avait montré
J^certaine sympathie pour lescorps-francs, M, Schneider, de
' '-mu. Le choix des députés Saint-Gallois offre la plus étrange
(."""lalie : le premier député, M. Baunigartner, jadis radical ef-

est le chefdu parti ultrauiontain, tandis que le second
pute, JI. Steiger, est un libéral prononcé.. \ Les envoyés des puissances qui ont des représentans en

s "ISSe. au nombre de seize, et fixés pour la plupart à Berne,
' nt *ous arrivés à Zurich avec le personnel des légations. On

B,,pe que l'ambassadeur deFrance, M. le conile de Pontois, a
�'"l'ordre de son gouvernement, dechercher à racheter par
|

8 Procédés les plus bienveillans pour les députés des cantons
er,i UX) l'amertume de la démarche malencontreuse de M.
"ïot en mars dernier.. "Le docteur Steiger est encore à Winterlhur, à cinq lieues

bravant les demandes réitérées d'extradition faites
' r le gouvernementde Lucerne. Il est attendu à Zurich inces-
' ment, et on lui préparc une ovation qui contrastera avec la

■ Cel>tion faite aux députés ultramontains, et surtout à ceux de
,u<*rne. ,

Nouvelles d'Angleterre.
Londres, 9 juillet

I LOrd Palmerston a présenté àlachambre descommunes, dans
séance d'hier, une motion pour demander communication.s nonis et de la profession destémoins entendus par la com-

,i,. si0n mixte chargée, par les gouvernemens de France et
"gieterre, de rechercher les meilleurs moyens pourlasup-

ij^ Sl°n de la traite ;etde la copie ou desextraits des déclara-
is de ces témoins.

h|j e n°ble lord ,en développant sa motion, s'est attaché à éta-
tjrri- 1"e 'e gouvernement anglais aeu tort de renoncer aux,e lequel ni conféraient lestraités de 1831 et 1833 sur la trai-

Sn,.

s _ai *ês , bien exécutés, auraient suffi pour arriver àla
■|'ii| eSS,On de l'infâme trafic. Le noble lord dit, en terminant,
ion» e 1 aPPe"e moins àla chambre, qu'il n'a pas l'espoir de
ti»io " !r a

8,,

n opinion , qu'au peupleanglais dont la grande
la t r"é "oit de très-mauvais Sil le nouveau traité conclu avec

A-
[{ "motion de lord Palmersfon aeu le sort qu'il lui avait pré-

tejèt^n?rSicl-lenient combattue par sir Robert Peel, elle a été
®?àla majorité de 94 voix contreöl.

r,-ip | Connella fait sa rentrée, le 7, au sein de l'association du
disse présence a élé saluée par une triple salve d'applau-
t}H'-i lens d'enthousiasme. Le libérateur, dans l'allocution
li-ti-i '' "dressée à l'assemblée, a rendu compte de sa mission au

"Jepeu d su! s ai|è en Angleterre, a-t-il dit, pour tâcher de faire un
'"tisi , ï16' prévenir un peu de mal au sein du parlement,
B°'*ru!s na' l.ro"v-^) comme jem'y attendais, que des hommes
v<^fi|«i ' U "î'^de l'lrlande, sourds à la voix de lajustice et de la
va n ' l des lors, j'ai cru ne pas devoir rester plus longtemps

I leassembléemalveillaiiteetcorrompue. »
'tV],j| es nouvelles de Sydney, Nouvelles-Galles du Sud, du 2
nn«j|a'. an "oncent que le navire anglais Hazard et les troupes
'les es °nteu une rencontre avec les naturels de la baie des

"^e la vi]le deKororarika a été réduite en cendres. Une
Si-ui.- t '"d'gènes ont été tués ainsi que dix-huit ou vingt

"^"H. t' omn:'andant du Hazard a été blessé dangereuse-
s les rèsidens anglais ontémigré vers Auckland.

'°n qU j flUele est ouverte en Irlande sur la malheureuse colli-
H " " Pr^s de Cork entre les paysans et la police. Le

ie tin 'n°,rts se monte maintenant à dix. Un journal anglais
''r ili0 -i _^sPècede manifeste adressé au peuple descampagnes

nJ'aya ? £9uire , dont le nom , comme celui deRebecca dans
\, "lly p "aHes, sert de désignation à des sociétés secrètes.
t»" I*1'* l'iè >Un diminutif du nom de Marie. Nous reproduisons

c'i)i|. ' ll"i serait assez curieuse si l'on pouvait n'avoir au-
i, < Jles t. s,|r son aiilhenlicité. Elle est ainsi conçue :
e«if

8 Cornm'

rS

e"'ans, j'ai le

cSur

bien gros île chagrins. Comme de vilains
dj. "'iaUs .* Par «Je vils mécréans sont imputés journellement à mes chers
Ht,,?e

<' qyj "uiocens de ces actes que ceux quine sont pas nés, je viensvous

ï»ri ,Ur 'ii(j3t-!.,ca I>Vertissemens pour empêcher que mon nom ne soit désho-
von,eaBenSoV,,euxJnurs. Jevousaienseigné la patience,Dieu le sait; mais il
''c OUe0Ue Pou i°n aPPelle les proprictéaires: ces gensontmoins d'équitépour
''"-'Un ama' s chiens. Peu leur importe quevous ayez assez depommes
!'% ■ îa" defus"^ou un haillon pour vouscouvrir la nuit. Il leur est fort égal
''nit' *,°irß> j, 'e.r ouun porc soit tout votre bien et quevousn'ayezquede
yePtît?Ue 'on!'f° la bie" qu'il n'y a pas à compter sur l'amélioration. Tout le
Ni, "" uOv0n| !' de la commission foncièie n'était, après tout, qu'une dé-

-I'ï «'on �ttro»»perraoiipeuple. Mes chers petits, jesuis assez vieille
,Ho«^its, vnai-,re' et Je vo"8 dis H'ie pour obtenir la bénédiction de votre
Sr,, i"** ferm'

°e

1"e ï0»» -"«à faire:

lV,"8 lue U\ BUrla <l"<-'Bt >on des

biens-fonds,

nedonnant pas au proprié-
i ""lo'0. 11 !3» n

nne va|eur de sa ferme

;2°

ne payez pas de fermage avant
x6<lt)i/aii 'eB du v Pj'ye*qii'.iprès déduction, si le pri-t esl trop élevé; 4° pas
j'l'^iif6 Ux aiin- " p!>ler '5° aucun fermier ne sera évincé, à moins qu'il

<056|,,;8^ 'o|iclie

ees<'ef,-'r"l!1

Se'' 6° aidez autant que vous pourrezle bon pro-
Pl',ei'n'>l,l)steUez SeS ferma Bcs:8cs: 7" chérissez les bons propriétaireset les bons

lu"' d'a' ''"jour n -Ti°ua de "oyager de nuit; 9U n'enlevezaucune arme à per-
]if(l'ce ,I',i«() ileï n"it)

<*ar

il en résulte degrands malheurs; vous avez
«iH''6Voafrt<é|îoulaUS?'eilaU''cz -'tlmai9besoi"'"I0 ° évilez

,OUt

Ponflitavec
<o 'tQ 11' en Prie P°l,?e : 'l8ne f°nt que ce qu'ils ne peuvent empêcher

;

"de, je*.'!»»!-» actèsn.el9"e8P"S aUention àla religiond'un homme, ne con-
f, ß**ler c.i,,e')ir. ' ' oubliez le passé, à moins qu'il n'y ait urgence;

*Ii| lfLilitl'(,Uev<">»J"oi' C'eSt e" e,e"culanl le règlement que je viens de vous
V'1-' à""C(E «r A\'"rV- 'erezles Jetions de tous, à l'exception du pro-
fil!- 111' enfreiiiH ahllellti;a ces préceptes on reconnaîtra mes enfans.

Ntntdet*»ir

ß

„*a, «taire jl"mes somma5omman<lemens1emens maternels! je lui infligeraiun
liM^'ir»!' trai'eran,P par"deBsus«out, mes cherspetits , malheurau pro-
■itii »«U

fs

nn pech,,

C0

"m
land*'mensavec dédain!Je suis désoléede vous

*C '"'s t, mdc Dieu Pi"""'' 6 ' m~'~ lna Patie»ce est à bout. Avant d'en ve-
S,S Celtti éorit votre vie?"10nc

nOm

' aïant de t"er °" de

Cesser,

prévenez
V* °I>sii„''.,,i «iuie ]e dci ' °0-' aV'B ne SOnt pa" P" 8 en considération ,
Nu "'-«tip e.p0"r serefn." 3" I PPérira.érira- Mais j'espèreque personne ne sera

'na"./"t'■ail.n, U Pouce dit' l -.* "a

c°">

ma ndement , car cc n'est ni la»»(,>,"'■ Pour m„s P„f J» 'e g'"Pou"ont sauver la tête du misérable"'«C- «le Seipûe" r"' """"^ M"S chers pctit8 ' obse"« '"<=B col>'-Ce Hière( 'Snor fera prospérer votre cause , c'est le

vSu

de votre

6 Maeuire. » »Mot.LT Maudire.

Nouvelles de France.
Paris, 10 juillet,

Le gouvernement a reçu , dit-on, la nouvelle de l'arrivée
prochaine à Paris du provincial-général de l'ordredes jésuites,
envoyé deHome pour présider à la réalisation des biens que la
compagnie possède en France.

On annonce déjà qu'une descongrégations autorisées par l'é-
tat, a fait l'offre aux jésuites d'une somme considérable pour
leur propriété de la rue des postes.— Le Journaldes Débats annonce que le ministère a invile
les professeurs ducollège de France à prendre des mesures pour
faire rentrer MM. Michelet et Quinetdans le programme de leur
cours, et qu'ils doivent se réunir dimanche pour prendre une
résolution à ce sujet.— Le duc de Riançarès, époux de Marie-Christine, n'est ar-
rivé à Paris que depuis deux jours. Il a été reçu hier matin en
audience particulière par M. Guizot.

Il apportait des dépêches de Marie-Christine au sujet de la
question du mariage.— Le père Moirez, célèbre jésuitedela maison de la rue des
Postes, est parti aujourd'hui pour Rome.— Le Moniteur publie ce matin plusieurs rapports adressés à
M. le minisire de la guerre par le gouverneur-général de l'Al-
gérie. Il résulte de ces rapports les faits suivans.

L'insurrection du Dahra est entièrement terminée par le dé-
sarmement des tribus, et le Shériff, auteurdu mouvement, est
en fuite.

La soumission de l'Aurès esl complète et la colonne expédi-
tionnaire esl rentrée à Balhna, le 21 juin.

Une razzia abondante a été opérée, le 17 juin, sur les Ouled-
Eusiva et les Ouled-Yacoub. Entre autres butins ou leur a pris
600 bSufs et 20,000 moutons.

Enfin le général Lanioricière annonce qu'Abd-el-Kader, in-
quiet du côté du Maroc, a fait un mouvement vers l'ouest, qu'il
paraît très-embarrassé de sa situation et qu'il perd journelle-
ment de son influence.— Le roi est venu hier à Paris ; les ministres avaient été pré-
venus et se hâtaient de se rendre au château pour y recevoir
S. M. ; mais l'arrivée du maréchal Soult a été retardée par un
accident qui n'a pas eu les suites fâcheuses qu'il pouvait avoir.
L'essieu du landeau qui transportait le ministre s'est rompu vis-
à-vis de la caserne du quai d'Orsay, et la caisse tombée sur le
côté droit, a été traînée l'espace de 20 à 25 pas sur lepavé avant
que le cocher pût arrêter ses chevaux.

Le valet de pied, lancé sur lepavé, y est arrivé heureusement
sans accident, et il est accouru aussitôt pour tirer, par la por-
tière qui était libre, le maréchal que les coussins de la voiture
n'avaientpu garantir de quelques contusions, et qui se trouvait
dans une posture fâcheuse. Le maréchal, remis sur jambes, a
pris le chemin des Tuileries, soutenu par son valet de pied ; à
son arrivée au château, le médecin de service a jugé prudent de
pratiquer une légère saignée, ce qui a été fait en présence du
roi. Une voilureduchâteau a reconduit chez lui le maréchal.

Nouvelles d'Espagne.
Madrid, 4 juillet.

La cour parait devoir quitter Barcelone du 14 au 18 juillet.
Il estcertain qu'elle n'ira pas à Esparraguera, mais un profond
mystère continue d'entourer le projet de voyage aux provinces
Casques. Il serait difficile d'affirmer que l'on a renoncé à ce
voyage.

La capitale jouit d'unegrande tranquillité. Une chaleur de-
venue presque insupportable depuis quelques jours, a engagé
beaucoup de monde à partir pour la campagne.

—Une grave question pour la Catalogne préoccupe assez vive-
ment les esprits. Le gouvernement a donné l'ordre au capi-
taine-général de faire tirer au sort les jeunes gens de ce pays
qui jusqu'à présent n'avaient point été soumis à la réquisition ;
comme dans les autres provinces de la Péninsule, ils en étaient
exemptés au moyen dun paiement qu'ils faisaientchaqueannée
dans les caisses de la municipalité. Celle-ci se chargeait de
fournir au gouvernement le contingent voulu par la loi. Au-
jourd'hui il n'en est plus ainsi ; ce privilège dont jouissait la
Catalogne lui est enlevé, ce qui cause un vif mécontentement
parmi la population. Le général Coucha , capitaine général de
la province, est bien décidé à faire exécuter la loi. Après plu-
sieurs entretiens avec la municipalité , il a fixé le tirage au sort
à dimanche prochain , 6 de ce mois. Toutes les dispositions sont
prises pour que la tranquillité ne soit point troublée. Depuis
plusieurs jours des piquets d'infanterie sont placés dans toutes
ies églises. On doit au besoin faire cerner la ville par les trou-
pes qui composent la garnison , et placer despièces d'artillerie
à la placede la constitution , le jour du tirage, si quelque ma-
nifestation a lieu les jours précédons. Il y a tout lieu de croire
cependant que l'ordre no sera pas troublé ; le peuple est heu-
reusement désarmé, mais si la milice existait, il y aurait tout à
craindre de la part des Catalans.

L'lleraldo contient le commencement d'un écrit intitulé :
Considérations sur la situation et l'avenirdes partis en Espagne,
par rm Espagnol absent. Dans ce premier article, l'auteur ano-
nonyme traite du parti carliste, dont il retrace avec éloges les
convictions profondes, la grande énergie, et le désintéressement
Illimité,mais qu'il regarde néanmoins comme le plus grand obs-
tacle à l'adoption d'un bon système de gouvernementet au ré-
tablissement de la paix intérieure et de celte harmonie morale,
base de la félicité sociale. L'écrivain anonyme en infère qu'il
faut absolument que ce parti disparaisse pour que l'Espagne ar-
rive à cette harmonie complète; mais il ne veut pas des moyens
violens, à moins derévolte ouverte de la part decette faction ; il
indique un système de conciliation à offrir aux nobles instincts
ducarlisme. Le principe religieux, purifié destaches qui l'ont
obscurci ; le principe monarchique, purgé de ses anciens abus
et assis sur la large base d'une liberté modérée. La réussite de
ce système sera lente sans doute, mais assurée : insensiblement
les préoccupations se dissiperont, et le carlisme viendra se fon-
dre dans le grand parti conservateur. Ce résultat est d'autant
pins désirable, dit l'auteur, qu'une fois que les carlistes se se-
ront ralliés franchement, leur profond sentiment monarchique,
cet élément d'ordre et.de stabilité, et leur aversion pour les in-
novalions prématurées, feront d'eux les plus solides soutiens du
trône et des institutions.Lorsque les anciens tories anglais aban-

donèrent la cause perdue des Stuarts, ils devinrent le plus ferme
appui de la dynastie deHanovre et de la révolution de 1688.— L'Heraldo et plusieurs autres journauxse prononcent vi-
vement contre le contrat qui a été conclu entre le gouverne-
ment et la Banque San-Femando.

Le bruit courait à la bourse de Madrid que, d'après des let-
tres de Tuy et de Santiago, un mouvementcarliste aurait éclatédans la Galice, et que le général Zariatcguy aurait passé leslrontieres du Portugal.

Bourse de Madrid du 11juillet.
3p. c. 292- au c. ; 30/-., 60 j.—sp. c. 20J au 18 courant.

■—
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Nouvelles et faitsdivers.
Nous trouvons dans un journal de Cork, le Cork Constitu-tion, des détails nouveaux sur la malheureuse affaire de Ballin-hamg. Le nombre des personnes mortes est de dix , deux sont

mortes des suites de leur blessures. La police s'était rp^,^nà„

�

*-"-"i«. résignéeaux provocations les plus offensantes avantd employer la force
pour sa légitime défense. Le Cork Constitution donne à cet
égard, une version qui diffère beaucoup de celle qu'ont donnée
les journaux du rappel. Suivant ce journal, le feu de la police a
élé très-bien dirigé : elle a tiré trente-quatre coups, dont cha-
enna porté; trente-deuxont été tirés d'une maison, où la police
se défendait, et deux au momentde l'a retraite. Chaque soldat de
police avait vingt cartouches, cependant chacun n'a tiré que
quatre coups. On ne sait pas encore exactement le nombre des
tués et des blessés.

Le Cork Examiner de vendredi soir contient ce qui suit

;

« La
cour a siégé aujourd'hui à dix heures. Les jurés ayantrépondu
à l'appel de leurs noms, fait par le cormier, deux médecins , le
docteur M. Evers et le docteur Wall, ont été interrogés. »—Les journauxanglais publient les résultats du mouvement
du commerce des Etats-Unis pendant l'annéequi a pris fin au
30 juin 1844. Pendant cette période, les exportations desEtats.
Unis se sont élevées à 111,220,046 dollars, dont 99,715,179 en
produits nationaux et 11,-484, 67 en marchandises étrangères ;"
les importations pendant la même année ont atteint le chiffre de
108,435,035 dollars. Dansées totaux le commerce avec l'An-
gleterre figure en exportations pour 61,721,876 dollars, eten
importations pour 45,459,122 dollars; avec la Belgique, en ex-
portations pour 2,003,801 dollars et en importations pour
634,777 dollars.— On écrit de Stuttgart, 8 juillet :

Samedi dernier, lors des exercices au tir qui curent lieu à
Ludwigsburg, une bombe éclata tout près du roi, du prince
royal et de plusieurs officiers supérieurs, et blessa le général
de Bartruff, mais surtout le capitaine de Lindauer ; eedernier a
couru les plus grands dangers ; on a dû. lui extraire de la cuisse
pendant une opération très-douloureuse 10 à 12 éclats de bom-
be. Quelque déplorable que soit ce malhenr, l'on doit rendre
desincères actions de grâces à la Providence de ce que la bombe
n'a pas pris une autre direction.

—On écrit de Brunswiik , le ler1er juillet , an Correspondant
de Hambourg :

«Les commissaires hanovriens arrivés dans notre ville de-
puis plusieurs mois,pour la conclusion d'un traité avec le Zoll-
veréin , dans le but d'empêcher la contrebande , sont partis
hier sans avoir pu s'entendre. Les négociations ne sont cepen-
dant pas tont-à-fait rompues et les protocoles restent ouverts. »

— Un événement aussi douloureux qu'imprévu a eu lieu le 9
au matin, au Cbamp-de-Mars.

Les troupes de cavalerie en garnison à Paris étaient réunies
pour manSuvrer devant LL. AA. RR. M. le duc de Nemoursct
M. leducd'Aumale. M. le lieutenant-général comte de Sparre,
qui assistait à cette manSuvre en sa qualité d'inspecteur-gé-
néral, a été soudainement frappé d'unecongestion cérébrale,
suite d'une hypertrophie du cSur dont il était atteint depuis
longtemps. Malgré les soms les plus empressés et les plus
prompts, il na survécu que quelques instans.

Les princes, témoins de ce triste événement, en ont ete visi-
blement affectés, et ils ont aussitôt renvoyé les troupes dans
leurs quartiers, et n'ont pas même voulu, en signe de deuil, les
faire défiler devant eux.

M. le lieutenant-général comte de Sparre était président du
comité de cavalerie, grand-croix de la Légion-d'Honneur et
pair de France.

Il avait pris une large et glorieuse part aux hauts faits qui
ont illustré les armées françaises, et depuis la paix, soit com-
me militaire, soit comme législateur, il a rendu les services les
plus éminens à son pays.

La mort, qui l'avait respecté sur le champ de bataille, est
venue le frapper à cheval, en présence des troupes qui avaient
ses plus vives sympathies et qu'il avait si bien dirigées dans tou-
tes les circonstances.

M. le comte de Sparre, né le9 juillet 1780, accomplissait au-
jourd'hui même, 9 juillet 1845, sa soixante-cinquième année.— On assure.dit l'lmpartial du Rhin, que les villes de Tilsitt
et deKSnigsberg viennent d'envoyer une adresse au roi de
Prusse pour lui demander l'octroi'de la constitution promise
par son prédécesseur. On dit que cette adresseest revêtue do
plus de quinze mille signatures, et qu'elle a produit une cer-
taine sensation dans le conseil des ministres.— Le Deulsche Steuermann (Pilote germanique), journal
allemand qui s'imprime à Paris, rend compte en ces termes d'u-
ne espèce de conflit survenu entre l'église et l'état, dans le
grand-duché de Bade :

« L'archevêque deFribourg(Brisgau) avait adressé derniè-
rement aux curés de son diocèse une lettre pastorale dans la-
quelle il leur défendait de bénir aucun mariage mixte, sans
qu'un rapport circonstancié sur les familles des futurs eut été
envoyé au vicariat général où la question du mariage seraitdé-
battue et décidée.

»Le gouvernementbadois, à peine instruit delà démarche
du prélat, a fait insérer dans les journauxun avis officiel, por-
tant que, d'après la constitution, c'est a l'autorité civile seule
qu'ilappartientd'accorder les autorisations de mariage; que
l'intervention de l'archevêque est par conséquent illégale ; que
la lettrepastorale doit êtreconsidérée comme nulle, et que l'ar-



chevèqtie aura à serétracter sur le champ, faute de quoi il sera
suspendu de ses fonctions et privé de son traitement.

■>

LeCastVlan prétend que les télégraphes électriques ont
élé inventes en Espagne. Pour prouver cetteassertion, il cite le
'passage suivant de la Gazette de Madrid du 25 novembre 1796.

Le prince de là Paix ayant appris que M. 1). F. Salva avait lu
à l'académie des sciences un mémoire sur l'application de l'é-
lectricité à la télégraphie et présenté en même temps un télé-
graphe électrique de son invention,a voulu l'examiner, et,char-
mé de la promptitude et de la facilité avec lesquelles il fonc-
tionnait, il l'a fait voir au roi et à la cour; lui-même, l'a fait
fonctionner.

L'infant D. iiu!«uir a voulu faire un autre télégraphe plus
complet, et il a examiné quelle force d'électricité il faudrait
pour se servir du télégraphe a diverses distances, soit sur terre,
soit sur mer. Des expériences utiles ont eu lieu, nous en parle-
rons [dus tard.

— Torn Poure, en ce moment ci» représentation à firuxelles,
Vient d'être victime d'un vol. Pendant une séance qu'il don-
nait dans lasalledela société philharmonique, on avait pla-
cé sur la table où se trouve la chaise, le canapé, enfin tout
le mobilier en miniature du Lilliputien, une boîte conte-
nant ses bijoux et les tabatières qu'il a reçues dans ses voya-
ges des grands personnag«sauxquels il a été présenté. Au mo-
ment où le jeunenain se disposait à danser, tout le monde s'est
approché de lui a quelques pas île la table, et un adroit filou
qui guettait cette boite en a enlevé une épingle en or, ornée
d'une émeraude et entourée de dianians. L'auteur de ce vol
hardi a pu s'esquiver en se mêlant à la foule dis curieux.

— Samedi dernier, lu g.ire du chers in de fer de Rouen .-i été
le théâtre d'un tragique événement. Un hoiimio bien vèltiet
paraissant âgé rie quarante ai» était dans l'embarcadère, au
milieu des voyageurs qui allaient partir par le convoi de six
heures du soir, quand lout-à-coup il sortit, se plaça sur l'un
descôtés du péristyle et seporta au coup plusieurs coups de ca-
nif. Les.mgjaillit avec abondance; ce que voyant, un employé
accourut pilais, avant qu'il lût arrivé, l'inconnu ramassa le
lecanifqu'il avait laisse tomber, se fit de nouvelles incisions et

tomba à la renverse. Heureusement un médecin se trouvait là ;
on lui apporta la boîte desecours déposée à la gare, et il admi-
nistra nu blessé tous les soms nécessaires. Celui-ci a été ensuite

transféré à l Hôtel-Dieu.
Voici maintenant l'explication de ce tragique événement :
Vendredi dernier, vn agent supérieur de l'a police anglaise

élait arrivé à Rouen, avec la mission de requérir l'arrestation
et l'extradition d'un individu né en Angleterre, qui, employé
dans une maison deeommerceimportante de Londres, avait dis-
paru, enlevant «i ses palrorts des valeurs d'au moins 600,000
francs, et que l'on supposait réfugié à Roven.

Après des investigations infructueuses, l'agent anglais, dé-
sespérant de trouver ici l'hommequ'il cherchait, s'était décidé
à se rendre à Paris samedi soir, par le convoi de six heures.
C'est au momentdu départdcccconvoi qu'est arrivé l'événe-
ment que nous venons de rapporter.

Ce que personne n'eùl deviné alors, et ce qui a élé découvert
depuis , c'est que , l'individu qui a essayé , dans la gare , de se
donner la mort, est précisément celui que venait arrêter l'agent
anglais. Arrivé de Paris à Rouen le matin , il allait mouler en
WiiKiin pour retourner à Paris, lorsqu'il aperçut l'officier de
police. Il se crut reconnu, et, pendant que l'autre prenait tran-
quillement placeel roulait vers Paris, lui, à moitié mort, restait
en otage à la police rouenuaise.

Hier, l'agent de police de Londres est revenu de Paris, et le
blessé , qui est en bonne voie de guérison, a subi un interroga-
toire. On a trouvé sur lui 60 fr. seulement, et il refuse de dire
Où sont les valeurs considérables qu'il a détournées. Cependant
on croit être sur leurs traces.

VARIETES.
DE LA SITUATION DES ARTS AUXÉTATS-UNIS.
C'est une erreur de croire que le développementindustrielet commercial

d'une nalinn nuit aux progrès des arls

;

l'histoire fournit de nombreuxexem-

ptes de peuples chez lesquels laplastique atteignit un haut degré de perfec-
tion au même temps où l'esprit d'entrepriseel de spéculation agrandissait la

fortune publique.Les Grecsd'Egine, sans parler liet Athéniens, furent long-
temps les plus hardis trafiquant! de l'antiquité, et les restes de leur sculpture
siSnl dunebeauté sans pareille.Au moyen âge, Venise nous offre le specta-
cle d'une cité maîtresse de la mer, entrepôt des richesses de l'Orient , inon-
dant des produits de son luxel'Europeà demi barbare, et créant en même
tempscca merveillesarchitecturales, ces peinturesadmirables qui fout de la
leine de l'Adriatique le diamant du monde moderi e.

La Hollandefondait ses colonies à l'Orient et à l'Occident, semaitses vais-
seaux sur les deux océans,à l'époque où le génie de Rubens décorait les pa-
lais de France et d'Espagne.L'ère de prospérité commerciale de l'Espagnefut
aussi celle delàsplendeurde son école. Partout l'activitéet la richesse, fruits
des grandes entreprises, répandent le luxe, raffinent legoût , stimulentet ré-
compensent le talent. Il n'est donc pas juste de dire que l'esprit de calcul, le
mouvement des

affaires,

l'influence prédominante des grandis combinaisons
industrielles sont antipathique» et mortels à l'élan poétique ainsi qu'an libre
développement des arts. Il y a, au contraire, plutôt simultanéité dans le pro-
grès de la richesse matérielle et intellectuelle d'un pays; nous n'en voulons
pas d'exempleplus frapprant qnecelui que présente la France depuis quinze
an».

Toutefois, siée fait est constant chez les pleuples favorisés comme ceux
du Midi, par une organisation poétique et par le sentiment inné de la for-
me

;

s'il esl manifestedans les vieillescivilisationscomme la notre, où les tra-
ditionsde l'école et l'étude des grandsmodèles n'attendentqu'un germepour
féconder le génie,

;■

�,„„ eBt [>0 irl t <ic même chez un peuple neuf, tel qu«
les Etats-Unis, à qui manque le goûtet l'héritage des arls des siècles précé-
dons. Nourri uniquement dans les supputations du négoce, la pensée tendue
vers un seul but, l'utile, l'Américain

froid,

sérieux,n'a long temps eu (pie cet-

te divise: Make Money, ranci de l'argent. Il n'a songé, pendant cinq ans,
«pl'à la prospérité intérieure

d,-

son vasle territoire, à accroître ses voies de
communications,à pousser au loin ses colonies, à construire des villeset des
birteauià vapeur, à multiplier ses banques. Ce travail immense ne s'est pas
fait sans peineni sans effort : après le combntavec les hommes pour s'affran-
chir, esl venuela lutte avec les choses ponr fonder. Il n'a fallu rien moins.pour
triompher desobstacles, que l'énergie et la persévérance combinées du peu-
ple entier. . , . .

Durant cette période d'antagonisme, les jouissances paisibles, leraffine-
ment social lui sont demeurés inconnus. Marchant droitau bot, l'Américain a
10-jgtempsignoré l'urbanité qui adoucit lesrelations, les plaisirs intelligents
qui charmentl'esprit en l'éclairant. Les peintre», peu appréciés, ont été rares

idincre», les sculpteurs inconnus. Maintenant, " eut équitable de dire
ogres sensible s'esl opéré dans le caractère national.La littérature a

r eé le mouvement ; nous connaissons déjà les écrivains qui y uccupent
eminent.On peut affirmer qu'à cette heure, les arts ont leur tour, et

«etlo double

influence,

réagissant sur les mSurs, exercera un effet salutaire,
en leur ôtant cc qu'ellesont encorede brute et d'inculte.

Quelques documensqui nous sont parvenus nous fournissent des notions
sur les premiers artistes qui se sont distingués jusqu'iciaux Etats-Unis. El-
les sont assez rares pour mériter d'êtreconsignées ici. Ce sont autant de ren-
seignemens qui servirontplus tardà l'histoire de l'ait au dii-neuvièmesiècle.

Les peintres américainsqui se sont rendus célèbres avant l'époque de l'in-
dépendancedes Etats-Unis, sont revendiqués par l'Angleterre comme lui ap-
partenant

;

il est juste cependantd'en reporter l'honneur à la mère-patrie. Le
plus fameux et le plusancien esl, sans contredit, Benjamin Wesl. Il naquiten

Pensylvanie,en 1708, y l'ut élevé, et peignit son premierportrait à Lancaster,
eu Pensylvanie. En 1753, comme ilmanquaitabsolument de modèles el d'en-
eoilfagemeus, Went ne tarda pas à se rendre à Londres; ce fut là qu'il exé-
cuta presque lous ses grands ouvrages. Il fut particulièrement favorisé par
Georges 111,qui le traita avec beaucoup de libéralité. En 1792, l'Académie
royale le nomina son président. On ne peut nier que les oeuvresde ce peintre
n'aient été considérablement plus estimées de son temps qu'elles ne le sont
aujourd'hui.Cependant West se place fort au-dessus de ses contemporains,la
plupart extrêmement médiocres; nous exceptons, bien entendu, Reyuolds.
Sus compositions ont un caractère de grandeur, et sont remarquables par
l'effet piquant de la lumière.

On peut même avancer qu'il esl le premier peintre qui ait recherché et ob-
(enu ces effets vifs et hardiment contrastées, que la vignettede uns jours a
poussés si loin. Il est fâcheux que West ait abusé de ce moyenfantastique
jusqu'à l'absurde. Son défaut est l'exagération ; connue Fuseli, il tombe sou-

vent dans uneenflure d'expressionmelodramatiqiicmentoutrée; ms atlitudes ;
dégénèrenten contorsions violentes et impossibles.

Parfois,

cependant, West j
a rencontré juste, et nous connaissons de lui une lady Macbeth, dans la scène j
desomnambulisme, d'un caractère saisissant. Il fut tort admiré durantsa vie, j
si l'on en jugepar le prix do ses tableaux. Son Christ rejeté fut vendu 3.000
guinées(fl. 37,50)); la Mort surson cheval pâle, 2,000 guinées (25,008 fl.) ;
la mort de Nelson, 850, et la mort de

Wolfe,

500 guinées. Ces dernières pein-
tures ont élé fort bien gravées,et sont populaires.

John Singlelon Cuplcy naquità Çoston , en 1733. Il y fit ses premiers por-
traits en

17G0,etil

peignit successivement les hommes les plus émiiiens de
son lemps en Amérique. Ainsi que West, il se rendit à Londres pour se perfec-
tionner dans l'étude de son art etacquit bientôt une grande renommée.Il est
lu père du Lord Lyndhurst actuel , et le peintre de Boston peut se vanter d'a-
voir donné à l'Angleterre un lordchancelier.

Gilbert Charles

Stuurt,

dont les portraits l'ontfait proclamer à Londres l'é-
gal de Van Dyck,était originaire de Rhode-lsland, en 1734. Quoiqu'il eût ré-
sidé quelque temps en Angleterre , il n'oublia pas néanmoins sa patrie , et il
pratiquason art pendant plusieurs années à Boston, où ses ouvragessont esti-
més à un haut prix. Le seul périrait véritable et authentique de Washington
est par Charles Stuurt, bien qu'il ait été souvent mal copié et gravé. L'original
a été acquispnur l'AthenSum de Boston, où il tient la place que mérite un si
précieux trésor national.

On compte soixante-un artistes américains depuis l'indépendance , la plu-
part vivans. Parmi eux, il y asept sculpteurs, treize graveurs,quatrearchitec-
tes et t.ente-sept peintres. Un goût bien pur n'a sans doute pas présidé au
choix de cette liste, dontnous épargnons le» noms aux lecteurs. Nous nous

bornerons à indiquer les titres particuliers qu'ont quelques peintres améri-
cains à échupper à l'oubli.

Dunlap a été un peintre d'histoiredistingué et a écrit une histoire dos
artsdu dessinaux Etats Unis, o.vrugemal conçu, mais amusant.Trumbiill fut
nu dus aides-de-camp de Washington au commencement de la guerre
de l'lndépendance et assista aux principaux événemens de cette période.
Cependant il ne tarda pas à quitter l'armée pourse livrerentièri meulà la pein-
ture. C'est à lui qu'on doit la représentation de plusieurs faits mémorables de
l'histoireaméricaine;ona recueilli ses ouvrages et ils forment maintenant
unepartie de la galerie Trumbull, à

Ncffi-llaven,

dans un édifice construit
pour eet objet. Quatre grands rableanx historiques commandés à ce peintre
par le congrès, ont éléplacés dansla rotonde du Capitule à Washington; La
manierede Trumbull a été sévèrement critiquée; cependant il est difficile de
ne pas lui connaîtredes beautés d'un ordre élevé. Le colonel Trumbull fut
nommé président de l'Académie américainedesbeaux-arlset a vécu honoré
jusqu'àl'âge «I? quatre vingt six ans. En 13-11,il publiaun livre, les Souvenirs
de mon temps, ouvrage fort intéressant,rempli d'auecdotessur ses contempo-
rains d'Europe ot d'Amérique.

Vaiiderlyufui un artiste de talent; il est très-conun en Europe. Son Ariane
et son ïïariussur les ruines de Cartilage furent exposés en 1808 à Paris, et
l'auteur reçut la médaille d'or des mains de Napoléon. Un portrait de Was-
hingtonen pied, qui avait été commandé à Vunderlyu parle congrès, au prix
de 1,000 dollars, fut tellement admiré qu'on lui vota uuauiinent une somme
additionnellede1,500 dollars.

Le plus illustre «les peintres vivans des Etats-Unis est sans contredit Leslie;
il naquit à Londres «le parens américains, et revint en Amérique à l'âge de
cinq ans. Elevé à Philadelphie,cc fui là que ses goûtspour la peinture se dé-
veloppèrent. Depuis il est retourné en Angleterre, où il s'estacqiiis une lépu-
tation qui le place auprès des Landseer, des Stanfield, des Turner et des
Newton.

Allslon n élé généralement considéié comme le premier des altistes de l'U-
nion, et il est estimé en Europe. En Italie ou le nommaitle Titien américain.
Healya visité la France et a reçu denombreuses commandes duroi. Il a copié
pour lui la plupartdes tableaux et îles poi traits d'Angleterre les plus renom-
més, et en outie une série complète des présidens de l'Union.

Powersest le plus réputé des sculpteurs américains ;il est mamtenant à
Florence. Mais c'est surtout en gravurequ'il faut reconnaître que les Améii-
cains ont lemieuxréussi jusqu'ici. Ils ont hérité de la finesse et de l'habileté
du burinanglais. Les plauches qui servent à disliliguer les banknotes sont de
pelils chefs-d'Suvre en taille-douce. Durand passe pour le meilleur graveur
des Etats-Unis.

Kois terminerons celle énuméraliiui que nous avons considérablement
abrégée, en observantqu'uneexpositionannuelle, d'environ deux cents cin-
quanteobjets d'arts, a lieu à Boston et une autre à New-York,comprenant en-
viron quatrecents ouvrages. Il y a à New-York nuesociété constituée sous le
titred'Union de l'artaméricain, composée de troismille membres, payantune
souscription annuelle de 5 dollars(12 florins.) A la dernièreséance annuelle,
il a été distribuéentre les secrélaiies soixante-sept objets d'art, dont beau-
coup de tableauxde valeur. Les membresont droit en outre à une belle gra-
vure.

L'Académie dei beaux-artsdePensylvanie, celle de Phidadelpliie,ont aus-
si des exhibitions depeinture. Il yen a à Charleston et sur plusieurs »utres
po'iHls du territoire. Cequi manqueprincipalement, cestune galeriecompo-
sée de tableaux des anciens maîtresde Flandre et d'ltalie, qui puissent servir
de modèleset d'encoiiragemens auxélèves. Il y a bien quelquesgaleries parti-
culières,maiselles sont en petit nombre.

Ajoutons quequatorzepeintres et sculpteurs américainsétudienten ce mo-
ment àRome et à Florence, et l'on se convaincra,ainsi quenous l'avons dite»
commençant, qu'il s'opère un mouvement aux Etats-Unis, favorable au déve-
loppement des arts, qui donne, sinon desfruits pour le présent, au moins des
espérances fondées pour l'avenir.

Alexandre de Jonisès.

Cours des Fonds Publies.
Boursed'Amsterdam du 11 Juillet.

i Int ïojuiii. ""i^r-;
'Dette active 2\ — b" 1r- y

[Dito dito 3 — 77 J y

IDito en liquidation 3 — — y

IDito dito 4 — I"°.t
IDito des Indes 4 — 10"é --rays-BBas. .(Syndicat 4; — 103r'« -^'Dito 3; — — [61
ISoiiétc de Commerce ... 4j 100 J. 160» y

[Act. du lac de Jtarlem.... 5 — —' y
[Chemin de fer du Rhin ... 4» — U"H /

'Act. du Chemin de fer Holland. — 123 y

\oblig. llope&C. 17!)3& t'3K>s — U'S)'t y

(Dito dito 1323& 13205 |— 108i
llnse-ript. au Grand Livre ..(>;!— 73 j y

ICerlificatsau dito 6 — 77 { y

fóiis'm- " . "'Ditoinscripluuiii4PlifclB33 5' — 100} y

jEmprunt de 1340 4| — 9'i
}

y
( id. chei StieglitzetConip. 4 — 02',; y

/Passive .5 — 't y

[Dette difl'érée à Paris .... — I\i y

iDeferrcd — -"" y
SiiK-pagllC . -/Ardoins 5 23 j» 23». y

Dito 3 - 89t
'Coupons Ardoius — 2*r* y

'Obligations Coll. & Comp.. 5 — ~Z, 'Autriche

■

.{DHo métalliques 5j — H-*< x
Oio dito . .' 2»! —

B-VanCC " * .Inscriptions auGiand-Livre 3 \ —
i»oso£»ie . .Actions 1336 ’ j — 'T,
L_ , (Emprunt à Londres 133!). . . — "" * 'SSresil. .. - ( h. id . 1813. . . - -:, '"
Portusal "

.Obligation* à Londres ... '2;; —" " "
Bourse de Parisdu 10Juillet.

|| cnoas \ 0vît^'Vyyy^J^^Vy
xJCuiq pour cent [ — «ï'ï'lO yFrance . . .{Tr.uspourcent | — "y,_ \,
(Emprunt Arduin j — y
\Anc. différée i 1 —■ sEspagne . . j-ou„. dito |_(Passive ' — lOl^" <r*

Mapïes . . . Certificats Falconet 2} — __^ y

Pays-Bas. .Detteactive 2J — I .
/Dette active 3 — I^.

Belgique . .(Diu g■— _-

/

(Banque helge e —ÉlatS-UniS . [Obligations de ta Banque . . : — . |/
Bourse deAnvers du 16 Juillet.

Métalliques

,5%

». — i>aples, ;>

<>/„

». — Ardoins , ■> l' 6 8 ».
te différée ancien , ». — Passive . 5 "/„ ». — Lots de Ue
après la «ourse(2 1 heures), Ard. 22 «P. , B«t*» _

—■

_!ilet' e.v.
Boures de Londres du 9 Juillet.

3 "/. Cens. 99 J, |. -2 ■ "/. Holl., 02 », J.-* 'J'^iit,il
27 ,27», ". -

3%,

38 », ... - Portug. 65}, 66}.-Ro""* ## (/
Bourse de Vienne du 5 Juillet.

Métalliques, 5 ■>/„ 114 ». — Dito. 4 % »■ — D'tn,' 0 \rf?
defl 500, ÎSS». — Lots de lî. 250,128^.— Actions de

AVIS.
Mme VAN DER MARK, Couturière, se reconim-"'

aus Dames de cette résidence pour toulce qui concerneson état.
{Nobelstraat, N°65.)

Correspondance MMnsicale*
Prinsestraat , 374 , à La Haye.

PUBLICATION MUSICALE PARAISSANT LE QUINZE DE CHAQUE M 0
et composée de :

1". Sïen.i- romances, grantl format,
2". Une estvatine île 4«6payes ,

gravées sur planches.
Fris. 35 cents.

Le numéro du 15 de ce moiscontient :

1«. La Fille de l'Orfèvre , romance de LOUISA W6%'
2°. Le Pirate , mélodie de FÉLICIEN »A
3°. «S-RAST»AIR

Ï9E

CHARLES Vl ,} . . nA iJV['

chanté par Mme Dom» (2* partie). jmusiquede»»

ON S'ABONNE
chez MM. les directeurs de postes et chez lesprincipe*

libraires du Royaume.

mm VÈ ÉÉ Pc
Établissement MET EMMLA^'

AU LEIDSCIIENSAM. ,i
On y trouve une Cave abondammentet bien fournie ; dîners , déje"1 . il

soupers, composés de poisson , volaille et en général de tout ce qu'l 'délicat et de confortable. Jt,,
La belle, spacieuse et saluhre localité de cet établissementrel,.°,îe' ,r *permet d'y recevoir la plus brillante et la plus nombreuse société. P

t< t<*{
appartemens garnis sont disposés pour logemens , 'et des remises f
recevoir les chevaux et les voitures. . il*

Le maître actuel ne négligera rien pour mériter toute la connan elit
visiteurs. Sous peu l'éclairage an gaz sera organisé dans l'établi* .j e(f'
susdit qu'il recommande à l'attention du publie fasliionable de la reV,, O'
el d'autres villes adjacentes , ainsi qu'aux étrangers visitant la Holj 1"1 j| A 1
peut s'y livrer aux agrémcns de la pèche

;

un jeu de crosse , de D' e'c'

trie-trac etautres récréations , tellesqu'escarpolette, courses sur l'e°
sont à la disposition des amateurs.

J. OTTEW.

Théâtre-Hoynl-Français ,
LundiMjuillet 1815. (Représentation n.*>26.)

E.C Cwltarpepo.
Mlle BOUVARD remplira pour la dernièrefois lerôlede Zaruh.

On commencera d SEPT heures.
ffiTrritrfij nm iiiifwiißrff.^r''"'''**^.^*»^*

3^»^^

.OxA-r VBKl'Ptfi'>ffi'S'fàll%si%*ffî&^W'tâP-B

.
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"Ha IHF tel ÜPra
Le soussigné a l'honneur d'informer le Public qu'il vient de CHANGER

DE DOMICILE et qu'il se charge de toutes commandes en Cuisine et
PiïtiSSerïe Française , tant pour la Campagne que pour la Ville.
Sé^AppartemensMeublés à Louer Présentement.

C. LAMBBEI&T,
//eerenstraat, sert, X, S" 263.

1^
E,4 EIAVE, chez Lcopold L«eï»cn»er»ï, lV c ltf

Dépk-génèral à Amsterdam chez M. SCc°oïci-i^
Beursstiea;et à Rotterdam, chezS. vanßet*
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